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Exposition  Paula PADANI 

La danse migrante : Hambourg, Tel-Aviv, Paris 

au Musée d'art et d'histoire du Judaïsme 

(du 14-11-2024 au 16-11-2025) 

(un rappel en photos personnelles de la quasi  totalité -sauf oubli- des œuvres 
présentées et de quelques photos du dossier de presse) 

 

Dossier de presse :  

 

Figure pionnière de la scène artistique en Palestine mandataire dans les années 1930 et 1940, la 
danseuse Paula Padani (1913-2001) est aujourd’hui oubliée. Le don par sa fille, Gabrielle Gottlieb de 
Gail, d’un ensemble conséquent de photographies et de documents permet de redécouvrir sa carrière 
originale et sa trajectoire d’exilée. 
 
Née à Hambourg dans une famille juive polonaise, Paula Padani devient orpheline à douze ans. La 
danse qu’elle pratique depuis l’enfance lui insuffle l’énergie de se construire. Elle suit à Dresde 
l’enseignement de Mary Wigman, personnalité phare de la modernité chorégraphique allemande. Mais, 
privée d’avenir professionnel sous le IIIe Reich, elle s’exile en 1935. 
 
Passant par la Suisse, l’Italie et la Grèce, elle entre clandestinement en Palestine mandataire en 1936, 
rejoignant nombre d’exilés germanophones au sein de la bohème de Tel-Aviv. D’abord danseuse chez 
Gertrud Kraus, elle crée bientôt ses propres cycles de solos, teintés d’expressionnisme et inspirés de 
l’histoire biblique, des traditions orientales et des paysages palestiniens. 
 
Entre 1947 et 1948, invitée par l’American Joint Distribution Committee, elle s’engage dans plusieurs 
tournées dans les camps de personnes déplacées de la zone d’occupation américaine en Allemagne, et 
danse pour les rescapés de la Shoah. Cet engagement humanitaire ouvre une intense période de récitals 
à Paris, en Europe et à New York, où la presse la célèbre comme « danseuse palestinienne » porteuse 
d’espoir au lendemain de la guerre. 
 
À l’aube des années 1950, elle s’installe à Paris avec son époux, le peintre Michael Gottlieb, dit Aram, et 
se consacre à l’enseignement, fidèle à l’héritage expérimental de sa jeunesse. 
 
Plus de 250 photographies, affiches et costumes, dans l’exposition, font revivre l’esprit des solos de 
Paula Padani. De nombreux photographes ont suivi sa carrière en Palestine, tels Himmelreich, Goldman, 
Triest ou Hausdorff. Leurs clichés témoignent de l’effervescence artistique de Tel-Aviv dans un contexte 
international tragique. L’artiste avait conservé ces documents dans des albums, derniers témoignages 
d’une existence guidée par la vocation de la danse. 
 

Commissariat : 
Commissaire scientifique : Laure Guilbert 

Commissaires : Nicolas Feuillie et Léa Weill 
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Repères biographiques 
 
1913 Naissance de Perla (Paula) Pazanowskij à Hambourg de parents polonais arrivés en 1910. 
1921 Les six enfants Pazanowskij perdent leur mère, puis, en 1925, leur père. Paula est confiée à 
l’orphelinat Paulinenstift. 
1932 Formation de Paula à l’école Wigman de Dresde après un premier cycle à l’antenne de Hambourg. 
1933 Accession de Hltler au pouvoir. À Dresde, Mary Wigman et Gret Palucca renvoient leurs 
responsables pédagogiques juifs, Fred Coolemans et Tille Rössler. 
1934 Fin des études de Paula à l’école Wigman. Son diplôme lui est refusé en raison de sa judéité. 
1935 Exil de Paula via la Suisse, l’Italie et la Grèce. En septembre, les lois de Nuremberg privent les juifs 
allemands de leurs droits civiques. Publication par Mary Wigman de son livre, L’art allemand de la danse. 

1936 Voyage de Paula d’Athènes à Damas et entrée clandestine en Palestine 
mandataire. 
Paula rejoint la compagnie de la Viennoise Gertrud Kraus, ouvre une école et créé 
ses premiers solos. Mary Wigman signe avec plusieurs chorégraphes modernes la 
cérémonie d’ouverture des jeux olympiques de Berlin. 
1941 Création du Palestine Folk Opera à Tel-Aviv. Michael Gottlieb, décorateur de 
théâtre et compagnon de Paula, y travaille avec Gertrud Kraus. 
1942 Nouveau cycle de solos de Paula. 
1945 Crise des déplacés et réfugiés en Europe, qui rejoignent les camps ouverts par 
les Alliés. Parmi les survivants des camps nazis, une majorité espère quitter 
l’Europe. Mission de Michael Gottlieb à Paris. Paula l’accompagne et donne ses 
premiers récitals. 
1947 Premières tournées de Paula pour le Joint dans les camps de personnes 
déplacées dans la zone d’occupation américaine en Allemagne. Récitals de Paula à 
Bruxelles et Paris. Le 29 novembre, vote du partage de la Palestine à l’ONU. 

1948 Récitals de Paula à New York, où elle établit des liens avec la modern dance. Récital au Palais de 
Chaillot à Paris. À Paris, première exposition de Michael Gottlieb, dit Aram, proche de l’École de Paris. 
14-15 mai. Fin du mandat britannique. Proclamation de l’État d’Israël suivie du premier conflit israélo-arabe. 
Troisième tournée de Paula pour le Joint en Allemagne. Premières fermetures des camps de personnes 
déplacées après l’ouverture des frontières israéliennes. 
1949 Derniers récitals de Paula à Amsterdam. Elle se consacre à l’enseignement au studio Wacker, puis 
dans des studios privés de la Rive gauche. 
1951 Naissance à Paris de Gabrielle, fille unique des Gottlieb. 
1957 Réponse positive des autorités allemandes à la première demande de réparations de Paula. Remise 
à Mary Wigman de la grande croix du mérite par le gouvernement de la RFA. 
1962 La citoyenneté française est accordée aux Gottlieb. Publication par Mary Wigman de ses mémoires, 
l’année suivante, Le langage de la danse, qui témoignent d’un déni de ses engagements sous le nazisme. 
1972 Réponse négative des autorités allemandes à la seconde demande de réparations de Paula. 
1995 Publication à New York par la cousine de Paula, de son témoignage sur sa survie et celle de sa 
famille polonaise dans la Shoah. Fermeture par Paula de son dernier studio parisien, rue Champlain. Elle a 
plus de 80 ans. 
2001 Paula s’éteint à Paris, trois ans après Michael Gottlieb. 
2024 Engagée depuis les années 2000 dans des recherches sur son histoire familiale, Gabrielle Gottlieb de 
Gail fait don des archives de sa mère au mahJ. 
 
 

Une enfance hambourgeoise 
 
 
Née Perla Pazanowskij, Paula Padani est issue d’une famille juive polonaise dont l’histoire se fond avec 
celle des Ostjuden fuyant les pogroms et la pauvreté à l’orée du XXe siècle. Les parents de Paula, Peretz 
Pazanowskij et Chana Rosensztejn, quittent Lodz en 1910 et se rendent à Hambourg avec leurs deux 
aînées. Ils espèrent pouvoir embarquer pour l’Amérique du Nord. Cinq autres enfants naissent, dont Paula 
en 1913. La vie est modeste, car Peretz est de condition ouvrière. Mais nourri de culture hassidique, il 
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excelle à la clarinette. Paula et sa sœur Fanny pratiquent la musique et la danse dans cette ville ouverte à 
la modernité. Le décès de Chana en 1921, atteinte de tuberculose, puis de Peretz en 1925, renversé par 
une carriole à cheval, bouleverse le destin familial. À huit ans, Paula partage sa vie entre le domicile 
familial et l’orphelinat Paulinenstift, dont elle devient pensionnaire après la mort de son père. Les jeunes 
filles juives y reçoivent une éducation humaniste qui les pousse à l’autonomie. Paula prépare son 
baccalauréat au lycée progressiste Helen Lange. Elle pratique avec passion la danse, rejoignant en 1930 
l’antenne hambourgeoise de l’école Wigman 
 
 

 

 
 

 
 
 
 
 

L’orchestre de percussions de l’école 
Wigman, Dresde,  

 
années 1920 

 
 contretype, Berlin, Akademie der Künste 

 

 
 

 
 
 
 
 

 



4 

 

 

 
 

 
 
 

 

 
 

Une formation de danse moderne à l’école Wigman 
 
En 1932, Paula Padani quitte Hambourg pour rejoindre l’école centrale de Mary Wigman à Dresde et 
préparer un diplôme professionnel. Elle y suit un enseignement pionnier : « À côté de la danse et de la 
musique, on enseignait l’histoire de la danse, de l’art et de la musique, l’anatomie, la psychologie et la 
pédagogie. J’ai eu de la chance, car Mary Wigman s’est beaucoup intéressée à moi et m’a souvent donné 
des leçons particulières. » La danse moderne est alors au cœur des avant-gardes en Europe centrale. 
Chorégraphe visionnaire, Mary Wigman (1886-1973), en est une figure majeure. En rupture avec 
l’académisme du ballet, elle fait de la danse une expérience sensorielle et existentielle, proche de 
l’expressionnisme, où la forme naît de la nécessité intérieure. Fondées sur l’improvisation, ses créations 
explorent les rythmes du corps, le champ des affects et l’espace multipolaire. Elle donne naissance à l’art 
du solo tout en développant de nouvelles formes de danse de groupe. Mary Wigman est également une 
pédagogue hors-pair, soucieuse de l’émancipation des femmes. Mais à partir de 1933, elle se sépare de 
ses collègues et élèves juifs et s’engage au côté du régime nazi, chorégraphiant notamment la 
cérémonie d’ouverture des jeux olympiques de Berlin en 1936. En 1934, Paula Padani réussit ses 
examens, mais le diplôme officiel lui est refusé en raison de sa judéité. 
 
 

 

 
 

 
 
 
 

Paula Padani  
 

peu avant son départ, Allemagne, 1934-
1935 
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Paula Padani en compagnie de sa sœur 
Klara Pazanowskij, de ses neveux et 

nièces, 
et de Michael Gottlieb 

 
Kibboutz Givat Brenner, années 1930 

Épreuves argentiques 
Collection Gabrielle Gottlieb de Gail, Paris 
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The rose of Sharon Tel Aviv dans les années 1930  
Alice Hausdorff  (cette photographe quitte Berlin et rejoint la Palestine au début des années 1930) 
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De l’Allemagne à la Palestine mandataire 
 
En 1935, à l’âge de 22 ans, Paula Padani fuit clandestinement l’Allemagne, empruntant les routes déjà 
suivies par sa fratrie. Après un passage par la Suisse et l’Italie, elle rejoint sa sœur Janna à Athènes, qui 
l’accueille durant un an. En 1936, son beau-frère grec la met en contact avec un professeur du lycée 
français de Damas, qui l’emmène en voiture jusqu’en Galilée en la présentant à la frontière comme la 
gouvernante de ses enfants. Elle retrouve alors sa sœur Klara, qui a suivi en 1932 les pas du grand-père 
maternel, sioniste religieux devenu planteur d’orangers en 1925. 
Durant ses pérégrinations à Florence et Athènes, Paula Padani enseigne à de jeunes ballerines pour 
lesquelles la danse moderne est un nouvel univers. 
 

 

 
 

 
 

 

 
 

 
 
 
 

Alfons Himmelreich, Répétition de 
Rhapsodie hongroise par le groupe Kraus 

Musique Franz Lizst 
Piano Mark Lavry 

 
Tel-Aviv, 1937 

 
Contretypes 

Tel-Aviv, Bibliothèque Beit Ariela, Archives 
de la danse 
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Tel-Aviv, foyer de la modernité 
 
Entre 1933 et 1941, 90 000 juifs germanophones trouvent refuge en Palestine mandataire. Issus des élites 
professionnelles, ils s’efforcent de s’adapter à un environnement difficile. Arrivée en 1936, Paula Padani 
s’intègre à la communauté des arts du spectacle et ouvre une école de danse à Tel-Aviv. La chorégraphe 
Gertrud Kraus, issue de l’avant-garde viennoise, la recrute dans sa compagnie. Celle-ci introduit la danse 
dans les institutions théâtrales et lyriques. Paula Padani y rencontre les musiciens avec lesquels elle 
travaille pour ses propres solos et les photographes qui couvrent ses créations. Dans ce milieu, elle fait la 
connaissance du peintre et décorateur de théâtre autrichien Michael Gottlieb, qu’elle épouse en 1943. Il 
conçoit l’ensemble de ses costumes de scène. Tous deux prennent part à l’émergence, hors d’Europe, d’un 
nouveau foyer de la modernité artistique. 
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Paul Goldman (photographe) 
 Hora 

 
Tel-Aviv, 1943-1946 
Épreuve argentique 
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Danser entre plusieurs mondes 
 
Durant dix ans, Paula Padani crée plus de trente solos qu’elle présente dans les théâtres et kibboutzim de 
Palestine dans un climat de tension et de guerre. Contrairement à la génération précédente des artistes 
sionistes, elle se positionne en professionnelle de la scène, à distance des nouvelles pratiques folkloriques 
et de la politique. Ses chorégraphies témoignent toutefois de son rapport affectif au « nouveau-vieux » 
pays. Elle puise son énergie dans les paysages, redécouvre les récits bibliques et partage des affinités 
avec plusieurs musiciens du « style méditerranéen », qui composent pour elle. Mais elle se relie aussi à 
ses origines européennes. Sa proximité avec les réseaux de théâtre à Tel-Aviv la réconcilie avec le 
répertoire classique et son désir d’invention se nourrit de son expérience de la modernité allemande. Ses 
solos s’élaborent dans une recherche d’abstraction, de formes nouvelles qui s’appuient sur l’exploration 
sensorielle et intérieure du mouvement. 
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Le retour en Europe 
 
Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, Paula Padani est perçue à Tel-Aviv comme une étoile 
montante de la scène. Une centaine d’élèves fréquentent son école. En 1946, lors d’un séjour à Paris, elle 
donne des récitals qui attirent en particulier l’attention du monde juif. Son art est perçu comme un symbole 
de résilience après la Shoah. La jeune femme est invitée à se produire en Europe et à New York. Tout en 
ouvrant son art à un large public, la « danseuse palestinienne » aide à faire renaître l’espoir dans les ruines 
du monde juif. Au début des années 1950, la vie de bohème de Paula Padani et de son mari prend un 
cours plus paisible à Paris, devenu leur port d’attache. Leur fille Gabrielle naît en 1951. Michael se 
consacre à la peinture et Paula enseigne jusqu’à plus de 80 ans. 
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Paris entre 1946 et 1950 
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Dominique Darbois (photographe) 
 Hora 

 
Paris, 1946-1950 

 
Épreuve argentique 

Collection Gabrielle Gottlieb de Gail, Paris 

 

 
 

 
 
 

Amamijah 
 

Tournée de Paula Padani pour l'American 
Joint 

Distribution Committee dans les camps de 
personnes déplacées en zone 

d'occupation américaine 
 

Allemagne, 1947 
Collection Gabrielle Gottlieb de Gail, Paris 

 

 
 

 
 
 
 
 

Paul Goldman (photographe) 
 The Rose of Sharon 

 
Tel-Aviv, Seven Mills, 1943-1946 

Épreuve argentique 
Collection Gabrielle Gottlieb de Gail, Paris 
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Kurt Triest (photographe) 
 Costume pour Song of the Emek (La 

Vallée) 
 

Photographie prise en studio, Tel-Aviv, 
1936 

Épreuve argentique 
Collection Gabrielle Gottlieb de Gail, Paris 

 

 
 
 

 
 
 
 
 

Paula Padani dans le camp de personnes 
déplacées 

 
de Bad Reichenhall, avec des orphelins 

rescapés 
 

Juin-juillet 1948 
Épreuve argentique 

Collection Gabrielle Gottlieb de Gail, Paris 
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Alfons Himmelreich (photographe) 
 

 The Bird (L’oiseau) 
 

Tel-Aviv, 1938 
Épreuve argentique 

Collection Gabrielle Gottlieb de Gail, Paris 

 
 

Une artiste dans les camps de personnes déplacées  
 
Fin 1946, Paula Padani est invitée par le Joint (American Joint Distribution Committee) à participer à des 
tournées artistiques destinées aux survivants de la Shoah. Près d’un million de déplacés, dont les premiers 
réfugiés provenant du bloc soviétique, sont alors secourus. La plupart ne sont pas rapatriables. Parmi eux 
se trouvent les juifs qui espèrent quitter l’Europe alors que, depuis 1939, les quotas d’entrée en Palestine 
sont sévèrement limités par les autorités britanniques. 
Au cours de trois tournées, Paula Padani se produit dans une soixantaine de camps de la zone 
d’occupation américaine en Allemagne : en janvier 1947 dans le secteur de Stuttgart, Francfort-sur-le-Main 
et Cassel, puis en septembre-octobre 1947 et juin-juillet 1948 dans celui de Munich, Bamberg et 
Ratisbonne. Elle donne cent vingt-quatre récitals devant 140 000 spectateurs. Offrant à ce public une 
fenêtre sur le monde extérieur, la danseuse fait de son art un geste d’entraide. 
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